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rieure des membres. Ce lavage doit se faire ä grande eau et
non avec l'eponge humectee seulement, ce qui ne ferait que
donner au poil une apparence de proprete. A la rigueur la
brosse cle crin cloit aider ä ce lavage, surtout si, pendant la
marche, le cheval a du parcourir une route boueuse ou pou-
dreuse. II est indispensable de nettoyer ä fond toutes ces im-
puretes; certaines boues, ainsi (pie les poussieres composees
d'elöments calcaires pulvörisös ont des proprietes franche-
ment eaustiques pour la peau du cheval et ne manquent
jamais en ulcörant l'epiderme, d'amener des crevasses clans

les endroits oü la peau forme cles plis.
II ne faut cependant pas oublier que certaines eaux, tres

dures, calcaires, jouissent de la meme propriete; sous ce rapport

l'eau cles lacs est bien preferable ä toutes les autres,
gräce ä sa douceur. Dans tous les cas, ce lavage cloit ötre fait
rapidement et ötre suivi immediatement d'un söchage avec
l'eponge serree. Les bains de riviere ou de la plage des lacs

seront, en etö, d'un excellent effet, ä condition de ne pas durer

plus de 15 minutes. Les sabots seront encore eures, puis
Laves et graisses sur toutes leurs faces.

Le pansage se fera d'une maniere bleu plus satisfaisante ä

l'air libre qu'ä l'ecurie, on ne negligera pas cette precaution
chaque fois epie la chose sera possible et, la toilette terminee,
le cheval sera, encore chaque fois que ce sera possible, mis
sur une bonne litiere et consommera tranquillement sa ration
du soir qui, nous l'avons dejä dit, doit ötre la plus substantielle

de la journee. (A suivre.j

A biographical and critical study, by William O'Connor iMorris, some-
time scholar of Oriel College Oxford. London, Ward et Downey, 1893.
1 vol. in-8 de 430 pages, avec 8 portraits, cartes et plans.

Un livre militaire de cet auteur, expert et savant autant que
franc et impartial, est toujours une bonne fortune pour les
lecteurs desireux de s'instruire ; ils peuvent y suivre d'utiles
voies en dehors des sentiers battus sans perdre, pour cela,
leur orientation ni le but qu'ils ont en vue.
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Nous avons dejä entrelenu nos lecteurs des hauts mörites
d'ouvrages anterieurs cle M. W. O'Connor Morris. Son Napoleon

a ete analyse dans notre numero du 12 decembre 1893,
son Great Commanders, dans notre numöro du 10 septembre
1892.

Le Moltke d'aujourd'hui n'est pas införieur ä ses devan-
ciers, et si la täche etait plus facile ä quelques egards, eile
avait aussi des complications que Tauteur a fort habilement
surmontöes, des ecueils qu'il a su eviter. II a voulu faire de

l'histoire sans parti pris, sans fard ni prejuges, et il y a reussi.
On ne pouvait attendre moins de l'ölevation de son esprit bien
seconde par sa nationalite irlandaise, desintöressee clans la

grande lutte qui a enfante le renom immortel de Moltke, tout
ä cöte de ceux de P>ismarck et de Cuillaumeler, sans parier de

maints autres collaborateurs celebres de cette oeuvre collective

immense: Ie nouvel empire d'Allemagne.
L'ouvrage de M. Morris se divise en onze chapitres, dont. la

repartition et les seuls titres constituent l'exposö de toute une
importante periode de l'histoire contemporaine. On en jugera
par une rapide analyse de leur contenu.

Le chapitre premier traite de la jeunesse de Moltke et de sa
carriere jusqu'au moment oü il fut appele aux fonctions de
chef d'etat-major general de l'armee prussienne, en 1858.

Nous voyons d'abord le jeune Moltke comme ecolier zele et
studieux ä l'ecole militaire de Copenhague; il en sortit en 1818
et fut d'abord page ä la cour de Danemark puis lieutenant
dans Tarmöe danoise. Mais, Prussien d'origine, il ne tarda pas
ä se fatiguer du service d'un petit pays, qui offrait d'ailleurs
peu d'avenir ä son ambition. En 1822, il devint lieutenant
d'infanterie dans cette armee prussienne oü son pere et ses
oncles avaient servi aux temps du premier empire, et ä

laquelle le rattachaient cles Souvenirs d'enfance.
Envoye peu apres ä l'Ecole de guerre, fondee depuis quelques

annees ä Berlin, il s'y distingua par son application et
ses aptitudes. Aussi fut-il, presque immediatement apres sa
sortie de l'Ecole, attachö ä Tötat-major prussien. Comme officier

d'etat-major et comme instrueteur ä l'Ecole de guerre il
continua ä se faire remarquer par de savants travaux.

Promu capitaine en 1835, il fut envoye en Orient, oü il s'oe-

cupa d'organiser les defenses de Constantinople, et s'efforga,
mais avec peu de succes, de mettre un semblant d'ordre dans
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les affaires militaires de Ia Porte. En 1839, il fit ses
premieres armes en accompagnant Hafiz pacha dans sa malheureuse

campagne d'Egypte. Si ses conseils avaient öte mieux
ecoutes du pacha, on a dit que la guerre eüt eu un tout
autre resultat.

A son retour d'Egypte, en 1840, Moltke fut attache
comme major ä Tötat-major du IVe corps d'armee
nomination decisive pour sa carriere ultörieure. En effet, devenu

par la suite colonel et chef d'etat-major de ce corps d'armee,

il y eut pour chef le kronprinz, le futur Guillaume Ier.
Celui-ci, frappe des aptitudes organisatrices et des connaissances

militaires cle Moltke, s'empressa, lors cle son avene-
ment, de Tappeier au poste cle chef de Tötat-major general,
bien qu'ä ce moment il ne füt general de brigade que depuis
deux ans ä peine.

Dans ce premier chapitre qui n'est, ä proprement parier,
qu'une introduetion, Tauteur s'efface ; ä part quelques
observations, tres jusles d'ailleurs, nous n'avons affaire qu'au nar-
rateur ; dans les pages qui suivront, nous retrouverons le
critique, ä la fois profond et judicieux, des livres anterieurs.

Le deuxieme chapitre nous montre le genöral cle Moltke
travaillant assidüment avec son collegue de Roon ä la röorganisation

de Tarmöe prussienne et la conduisant ensuite sur les

champs de bataille du Danemark, puis cle la Bohöme. Notons
en passant une remarque de Tauteur sur le fameux plan de

campagne prussien cle 1866. Suivant lui, Moltke avait eu
l'intention de concentrer Tarmee prussienne aux environs de

Görlitz, mais le roi s'y opposa pour des motifs politiques, et
la concentration n'ötant plus possible plus tard, l'invasion dut
se faire sur trois lignes au lieu d'une seule. Cette opinion, que
Tauteur developpe (Tailleurs au chapilre suivant, est interessante,

car eile jette sur les Operations de Tarmöe prussienne
uu jour difförent de celui sous lequel on s'est habitue ä les
envisager.

Les hesitations et les lenteurs funestes de Benedeck y sont
aussi analysees de main de maitre. Nous le voyons accumuler
fautes sur fautes, laisser echapper Tune apres Tautre toutes
ses chances cle victoire, jusqu'au jour oü il se trouve adosse ä

l'Elbe et ä la forteresse de Königgratz.
Le chapitre troisieme est certes im des plus marquants. La

bataille cle Sadova, qui decida du sort de la campagne, y esl
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decrite avec une grande clarte et une vigoureuse beaute de

style. En outre cetle description est suivie de reflexions sur
la conduite de la guerre, qui sonl d'un haut merite. Evitant
d'une part Tengouement cles uns et les critiques peut-ötre ex-
cessives des autres, M. O'Connor Morris nous semble avoir
trouve un juste milieu qui se rapproche le plus de la verite.
Prenant d'abord le plan cle campagne clans son ensemble, il
arrive ä la conclusion que ce fameux plan ne fut ni une
conception de genie, comme Tont prötendu de nombreux courti-
sans du succes, ni une ineptie, comme Tont soutenu des juges
peut-etre trop söveres et pas assez bien renseignes sur les
difficultes politiques du debut, mais simplement le resultat presque

force des circonslances et de la dislocation des troupes
avant la declaration de guerre.

Cette assertion, peut-elre un peu hasardeuse, est cependant
fort plausible. En effet, une concentration prealable, bien que
possible, aurait occasionne une perte de temps considerable,
qui aurait certainement contrebalance jusqu'ä un certain poinl
les avantages strategiques indubitables de la concentration. Et
ici nous pourrions retourner contre les admirateurs cle Moltke
leur argument. favori, qu'en face d'un adversaire tel que Be-
nedeck on pouvait tout se permettre; on aurait aussi bien pu
risquer la concentration en comptant sur son inaction que
risquer l'invasion concentrique en se fiant ä ses hesitations.

Quoiqu'il en soit, le lecteur impartial n'hösitera pas ä reconnaitre

avec M. O'Connor Morris, qu'une fois son plan adopte,
Moltke sut le metttre ä execution avec decision et promptitude
et surtout avec cette fermete inöbranlable qui etait le trait
principal de son caractere, et qui sera toujours une des qualites

les plus necessaires d'un general en chef.
Au chapitre suivant, le quatrieme, Tauteur resume les

perfectionnements introcluits dans Tarmee prussienne apres 1866,
ainsi que les vains efforts cle Napoleon III et du maröchal
Niel pour reorganiser Tarmee frangaise. La discussion des

plans de campagne respectifs est fort interessante et abonde
en observations, dont le recent ouvrage des enfants du
general Ducrot corrobore la justesse. Tout en approuvant en

principe soit le plan de campagne cle Napoleon III, soit celui
de Moltke, Tauteur fait remarquer que Tun ötait imite de
Napoleon Ier et Tautre cle Marlborough; ni Tun ni Tautre ne font
par consequent montre d'un genie strategique aussi exceplionnel

qu'on a voulu le prötendre.
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A propos cle Wörth, M. O'Connor Morris n'hesite pas ä

critiquer la maniere dont la bataiile füt conduite du cöte des

Allemands, qui ne durent la victoire qu'ä leur öcrasante
superiorite numörique. Quant ä Mac-Mahon, tout en reconnaissant

qu'il fit preuve (l'habilete tactique, Tauteur bläme
energiquement sa conduite avant el apres la bataille, et surtout sa

retraite excentrique.
Spicheren lui inspire cles reflexions analogues sur Tune et

Tautre armee, bien qu'il n'hesite pas ä preferer la temörite
des generaux d'avant-garde allemands ä Tinaction cles marechaux

frangais.
Le chapitre cinquieme nous presente l'armee frangaise dejä

coupee en cleux, et les masses allemandes oecupant une position

centrale dont leur chef ne semble pas songer ä tirer parti.
C'est d'abord Mac-Mahon qu'on laisse se replier avec son
armee en döroule, sans möme savoir quelle direction il a prise.
On ne sait pas davantage poursuivre Frossard. On permet ä

de Failly, isole entre les masses allemandes, cle rejoindre
Mac-Mahon.

Certes, dit M. O'Connor Morris, Napoleon n'aurait pas agi
ainsi; nous retrouvons bien lä le caractere de Moltke, lent ä

la decision, mais inöbranlable une fois Ja decision prise. Aprös
quelques jours passes ä s'orienter et ä se renforcer, il reprend
son plan primitif, qui, d'apres ses calculs, devait lui procurer
un succes presque assure. Neanmoins, clit encore M. Morris,
le lecteur impartial dira probablement qu'en cette circonstance

Moltke commit une grave erreur et manqua l'occasion
de frapper un coup qui aurait pu ötre decisif.

Au lieu cle cela les armees allemandes devront de nouveau,
quelques semaines plus tard, se trouver en presence de deux
armees ennemies, l'issue de la campagne sera cle nouveau
remise en queslion, la Situation sera gravement compromise et
Moltke ne triomphera, en fin de compte, que gräce aux fautes
innombrables commises par ses adversaires.

Au möme chapitre se place encore le röcit fort bien mene
cles batailles des 14, 16 et 18 aoüt 1870, autour de Metz. L'in-
curie et Tineapacite cle Bazaine y sont clairement demontrees ;

de möme les nombreuses erreurs strategiques et tactiques
commises par les etats-majors allemands y sont exposees et
analysees avec une bleichte et une imparlialite rares. Dans
tout ce recit, il n'y a pour ainsi dire pas une phrase qui ne
vaille la peine d'etre attentivement lue et meditee. En somme,
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M. O'Connor Morris conclut que dans ces memorables journöes,

Moltke iit preuve de decision et d'önergie autant que de

tenacite, que quelques-unes de ses Operations sont remarquables,
mais qu'aucune ne porte l'empreinte du gönie de Ia

guerre. II commit des erreurs qui auraient pu etre fatales et
se montra döpourvu de cet art de profiter d'une occasion
passagere, qui est la caracteristique cles grands capitaines.

Quant ä Bazaine, il s'ötait montre au-dessous des Soubises
et des Clermonts cle la guerre de Sept ans, et il devait encore
descendre plus bas, en se mettant sans cesse en contradiction
avec ses propres plans momentanes non moins qu'avec les

prineipes dirigeanls de toute opöration de guerre.
Par exemple, suivant M. O'Connor Morris, Bazaine, ä la

bataille du 14 aoüt, ä Borny, manqua son röle de genöral en
chef en n'envoyant pas la garde et le IIe corps ä Taide des

IIIe et IV0. II aurait pu ainsi eulbuter la Iro armöe prussienne.
Peut-etre; mais ä quoi cela Taurait-il mene? Du moment que
la retraite sur Verdun avait ete deeidee le 13 aoüt, lc plus
sage aurait ötö, semble-til, cle la continuer et de refuser la

bataille, ce qui ötait facile. D'autre part, accepter la bataille
avec Tarmee entiere valait certainement mieux que de Taecep-
ter avec deux corps seulement, comme le fit Bazaine ; mais
c'etait renoncer irrevocablement ä la relraile et ä la concentration

sur Chälons. Ainsi Bazaine ne sut satisfaire ä aucune
des exigences de la Situation, ce qui rend plausible, au point
de vue tactique, la remarque cle M. Morris sur la bataille du
14 aoüt.

Le sixieme chapitre retrace les Operations de la seconde
moitie d'aoüt et leur resultat final dans la journee de Sedan.

Pour ce qui est cles Operations ou plutöt des non-operations
de Bazaine pendanl cette periode, Tauteur nous semble critiquer

un peu severement Tinaction proverbiale du marechal.
Si Ton considere que Tarmee 'du Rhin avait en cinq jours
soutenu trois batailles rangees et perdu pres du quart cle son
effectif, on reconnaitra que cette armee devait avoir besoin cle

quelques jours cle repos et les avait certes bien gagnes. Si Ton
reflechit en outre au dösordre et ä Torganisation defectueuse
des services administratifs, dejä avant les batailles, il semble

presque impossible que Tarmee du Bhin eüt pu quitter la

protection cles forts de Metz pendant la seconde quinzaine
d'aoüt.
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Pendant ce temps, nous voyons Mac-Mahon, hösitant entre
la retraite sur Paris et la marche sur Verdun, ä la rencontre
de Bazaine, et finissant enfin, malgre lui, par se decider pour
la marche en avant qui ne pouvait aboutir, dans cette direction

qu'ä un dangereux acculement ä la frontiere beige.
Quel contraste entre ces hösitations et l'activite de Tötat-

major prussien! Aussi le critique anglais loue-t il presque
sans reserve la conduite cle Moltke pendant ces journees,
depuis la formation de Tarmee de la Meuse, jusqu'ä la grande
marche cle nuit sur Sedan. II se refuse pourtant ä voir dans
ces Operations Ia preuve d'un gönie extraordinaire et proteste
hautement contre ceux qui ont voulu placer Sedan au meine
niveau que Ulm.

Le chapitre VII nous montre les armees allemandes mai-
tresses du thöätre de Ia guerre. Des deux armees frangaises
Tune est detruite, Tautre est röduite ä Tinaction clans Metz.
Deux cent mille Allemands sonl pröts ä marcher sur la capilale

clont rien ne leur barre le passage.
Cette marche sur Paris suggere ä M. O'Connor-Morris cles

reflexions qui ne nous semblent pas frappees au coin cle la
grancle lucidite des precedentes. Suivant lui : « il ne faut pas
blämer Moltke d'avoir marche sur Paris », et cependant « cette
marche etait une faute, basee sur des calculs errones, et qui
faillit changer l'issue cle la guerre » Sans doute le siege de
Paris fut des Tabord une entreprise fort audacieuse, qui
devint meme plus tard fort dangereuse ; mais on ne voit pas,
clans ce chapitre, ce que Moltke aurait pu ou du faire pour
atteindre son but, qui etait de soumettre la France, sans cou-
rir de fagon ou d'autre cle grands risques. Dire, pour conclusion,

comme le fait M. Morris1, que si Moltke commit une
erreur en marchant sur Paris, eile ötait analogue ä celle de

Napoleon en s'avangant sur Moscou, est une aimable consola-
tion, surtout quand eile est doublee du succes final, mais non
une explication süffisante. Peut-elre est-ce lä aussi ce qu'a
voulu exprimer le savant critique, et peut-ötre est-ce nous qui
avons mal saisi sa pensee.

Avec Ia chute de Tempire la lutte prend un caractere tout
difförent. Les Operations, d'abord circonscrites aux environs
cles deux grandes forteresses, Metz et Paris, s'etendent et se

1 Voir page 219.



40 REVUE MILITAIRE SUISSE

divisent. Dans la seconde partie cle la lulle, le thöätre de Ia

guerre se trouve morcele de facon ä rendre une direction
d'ensemble tres difficile, mais d'autant plus necessaire. Moltke
s'efface de plus en plus pour le grand public ; son röle se

borne ä des instructions telegraphiques generales aux chefs
des'differentes armees. 11 est donc malaise cle savoir au juste
quelle part personnelle cloit lui etre attribuee soit dans les

succes, soit. dans les revers de ces armees. Cette pari, le ciiti-
que anglais s'est efforce cle la determiner au plus pres, et c'est

pourquoi il a donnö de cette partie cle la guerre une analyse
plus complöte qu'on ne Taurait cru necessaire au premier
abord.

Avec la capilulalion de Metz nous voyons disparaitre la
derniere armöe organisöe de la France, et Tauteur fait ressortir
le manque de jugement politique de Moltke, qui se fölicile,
dans une lettre, de ce que la guerre est maintenant finie et

espere pouvoir dans quelques jours aller chasser le lievre clans

ses terres. En quoi il se trompait granclement, coinme on sait.
De fait, des ce moment, sa lache comme chef d'etat-major,
devient meme plus compliquöe ; tut lieu d'avoir ä traiter un
probleme strategique longuement etudie ef presque rösolu
d'avance, il a dorenavant affaire ä Tinconnu, ä ces armöes
republicaines qui semblent sortir de terre et qui le menacent
des quatre points cardinaux. C'est maintenant qu'il aura besoin
de sang-froid et de coup d'oeil stratögique.

Aussi ses döbuts dans ce röle nouveau ne furent-ils pas
brillants. Au chapitre VIII6, nous le voyons prenant ses mesures

pour parer aux diverses eventualites et nous apprenons
qu'au milieu de novembre on n'avait pas encore reussi ä etre
au clair sur les positions et les intentions cle Tennemi. On

croyait ä Texistence d'une forte armöe cle TOuest et on atta-
chait peu d'importance ä Tarmöe de Ia Loire. Peut-etre etait-
ce moins ia faute du grand etat-major que cle sa cavalerie, de

ces trop fameux uhlans, qui n'osaient pas s'aventurer loin cle

leur infanterie et, par consöquent, ne pouvaient rien decouvrir.

11 fallüt la defaite des Bavarois, ä Coulmiers, pour eclairer
Tötat-major prussien, qui agit alors, il faut le reconnaitre, avec
beaucoup (Tenergie. Benforts sur renforts furent expedies ä

von der Tann et il fut möme question de lever le siege de Paris.

II est vrai que plus tard lorsqu'on fut mieux renseigne,
on eut honte cle ce beau mouvement et on le dementit, mais
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le fail parait hors de doute. II est certain comme le note
M. O'Connor Morris, que si le general d'Aurelle avait audacieu-
sement marche sur Paris, Moltke n'aurait pas eu autre chose
ä faire que cle lever le siege. Aurait-il su, comme Napoleon
ä Mantoue, aller ä la rencontre de son ennemi et le battre?
C'est possible, mais il est plus probable qu'il aurait du battre
en retraite. Pourquoi donc Tarmee de la Loire n'avanga-t-elle
pas? C'est ici que se retrouve encore Ia nefaste influence de

Bazaine, möme apres qu'il eut disparu de la scene. Le general
d'Aurelle se replia sur Orleans, parce que Tarmee du prince
Frederic Charles, venant de Metz, menagait son flanc droit.

Le reste du chapitre VIII, fort interessant d'ailleurs, sort un
peu du sujet. C'est une critique bien raisonnee des Operations
sur la Loire et sous les murs cle Paris jusqu'aux premiers jours
de decembre. Le nom de Moltke ne s'y Irouve (pie rarement ;

son röle parait s'etre borne ä donner au prince Fredöric-Charies

quelques inslructions et ä approuver ses dispositions.
Le chapitre suivant, le IXmc, traile d'abord de Torganisation

da Tarmee frangaise du Nord et de quelques sieges et Operations

de peu d'importance. Ensuite Tauteur retrace, avec une
admiration qu'il n'essaye pas de cacher, labeile campagne de
Chanzy sur Ia Loire. II reconnait, d'ailleurs, que Moltke n'eut
aucune part dans cette campagne et que, par consöquent, la

responsabilite cles erreurs qui y furent commises et la gloire
cles victoires remportees, reviennent au grand-duc de
Mecklembourg et au prince Fredöric-Charies. Pendant ce temps, le
chef d'etat-major s'occupait de renforcer ses batteries de siege
et de resserrer ses lignes autour de la capitale.

Le chapitre dixiöme nous conduit au dönouement du grand
drame. Dans im coup d'oeil rölrospectif, Tauteur loue sans
reserve la fermete, Tenergie et ie coup d'ceil clont Moltke fit
preuve sous les murs de Paris.

Du'plan de contre-invasion de Gambetta, sous Belfort,
M. O'Connor Morris clit dans une note (page 340; : cc On a
» compare ce plan ä la magnifique conception de Napoleon
11 pour la campagne de 1800'. II lui ressemblait comme les
» divagations d'un insense ressemblent aux oeuvres inspiröes

1 L'auteur ne dit pas qui a pu imaginer cette comparaison baroque. Peut-etre
y eut-il confusion avec le projet cle Napoleon en 1814, tendant ä se jeter, avec
les garnisons cles places frontieres, sur les revers cles allies, vers Nancy et
Verdun. (Red.).
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du Dante, n L'auteur ne se borne cependant pas ä cette
boutade earacteristique ; dans une argumentation serree, il
etablit que l'entreprise cle Bourbaki ne pouvait aboutir qu'ä
un second Sedan. Dans son röcit de cette desastreuse equipee,
il releve en passant que si Manteuffel fil preuve d'une grande
sagacite clans l'execulion de sa marche vers TEst, il ne faut
pas oublier que Moltke a droit ä une part de la gloire que
Ton attribue coinmunement ä son lieutenant. C'est certainement

gräce ä l'initiative de Manteuffel que les resultats obtenus

furent aussi brillants ; mais c'est gräce aussi ä la
prevoyance et au jugement de Moltke que Tarmee de Manteuffel
se trouva ä meine de complöter si efficacement l'action
victorieuse cle Tarmee cle Werder.

Au meine chapitre, nous trouvons encore le recit des
dernieres Operations sous les murs cle Paris, dans le Nord et

dans TOuest. L'auteur loue fort la presence d'esprit cle Moltke
ct la maniere dout il sut disposer ses troupes sur les differents

theatres d'opörations. Mais le chef pour lequel M. O'Connor

Morris a le plus d'eioges c'est Chanzy, dont ii loue les
talents stratögiques et tactiques et surtout la perseverance et

Tenergie inciomptables.
Le chapitre onzieme est consacre aux vingt dernieres annees

de la vie cle Moltke.
Couvert d'honneurs, l'illustre maröchal se fit remarquer par

la plus grande modestie et se remit tranquillement ä Toeuvre,
ä son poste cle chef d'etat-major. II ne se genait pas, ä l'occasion,

pour protester contre les flatteries dont il etait Tobjet et

ne se dissimulait pas qu'elles se seraient changees en critiques
et en invectives si le sort des armes lui avait öte defavorable.
II ne se dissimulait pas non plus que, bien que victorieuse,
Tarmee allemande etait encore defectueuse sur beaucoup de

points et qu'il y avait encore de nombreux perfectionnements
ä y apporter. Aussi, loin de se reposer sur ses lauriers, tra-
vailla-t-il sans reläche, presque jusqu'ä son dernier jour, ä

maintenir et ä augmenter la force de cette armee qu'il avait
conduite et dirigee sur tant cle champs de batailles et de
victoires.

L'ouvrage se termine par quelques pages oü Tauteur passe
brievement en revue la carriere de Moltke et resume ses
röflexions des chapitres precedents.

Tout en reconnaissant au marechal prussien une superio-
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ritö incontestable comme organisateur ainsi que beaucoup des

qualites indispensables ä un general en chef, M. O'Connor-
Morris se refuse ä le placer au premier rang parmi les grands
capitaines. Si, dit-il, il y a parmi nos contemporains un nom
digne de figurer ä cöte cle P'röderic et de Napoleon, ce n'est
pas le nom cle Moltke, mais bien plutöt celui cle Lee, l'illustre
chef cles armees sudistes, dont les Operations autour de
Riehmond rappellent celles de 1796 et de 1814 et font pardonner
les erreurs capitales de sa bataille de Gettysburg. Moltke a,
suivant lui, plus de ressemblance avec Wellington, clont il a
la prudence et la fermete de caractere, tandis que les
inspirations de gönie d'un Conde1 ou d'un Bonaparte lui font
eompletement defaut.

En terminant cette courte revue cle Toeuvre du savant critique

anglais, nous n'hesitons pas ä dire que soit par les qualites
du fond, soit par celle de la forme, cet ouvrage est cle beaucoup

superieur ä la plupart cle ceux qui ont paru sur Je meme
sujet. On y trouve cette impartiaiite et ce bon sens qui font
Thistorien en meme temps qu'une vigueur de narration qui
procure une lecture constamment attrayante.

Sociale des officiers de la Conföderation suisse.

SECTION BERNOISE

SOUS-SECTION UE LA VILLE DE BERNE

Dans sa seance du 19 decembre, cette sous-section a
entendu une intöressante conförence de M. le lieutenant-colonel
d'etat-major Wildbolz: « Considerations sur les manoeuvres
frangaises en 1894. »

Ces manoeuvres ont eu lieu sous la direction cle M. le
general cle cavalerie cle Galliffet, depuis lors frappe par la
limite d'äge. Malgre les ans, le general de Galliffet est un

1 Notons ici, eu antieipation sur uu prochain article, que clans son recit des
dernieres campagnes de Conde qui a ete donne clans la Revue cles Deux-Mon-
des et qui paraitra au 7° tome de sa grande histoire, le duc d'Aumale prend ge-
nereusement la defense des regiments suisses contre une boutade injuste du
prince de Conde sur leurs eiforts infruetueux ä la bataille'de Seneffe. (Red.).
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